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Chers frères prêtres, 

Chers frères laïcs de l’Ordre franciscain des Frères Mineurs. 

Cette célébration eucharistique a lieu le jour où, selon la volonté de saint François, est choisi le Ministre général de l’Ordre, appelé à être serviteur de ses confrères au service de la direction de l’Ordre et que les frères sont invités à regarder comme vicaire du Christ. Une tâche sans doute importante,  absolument étrangère à une quelconque volonté de pouvoir et à une quelconque recherche d’avantages personnels, contraires à la spiritualité que le Poverello a laissé à ses fils comme une caractéristique de leur vocation et de leur rôle particulier dans le Corps du Christ qui est la Sainte Église.

La Collecte du deuxième formulaire de la Messe votive du Saint-Esprit que nous célébrons maintenant, nous fait ainsi prier :

“Ô Dieu, toi qui vois les secrets des cœurs et connaît nos pensées, répands sur nous ton Esprit-Saint, pour que, purifiés intérieurement, nous puissions t’aimer de toute notre âme et célébrer dignement ta louange ». 
Oui, le Seigneur seul connaît pleinement l’intime du cœur de chacun. Lui seul connaît nos faiblesses, nos péchés, nos infidélités. Nous, les premiers, nous n’avons même pas une pleine conscience de notre pauvreté intérieure et cela explique pourquoi nous pouvons nourrir des sentiments d’orgueil, d’autosuffisance, de vanité, et aussi pourquoi nous pouvons nous tromper en portant sur nous un jugement flatteur, bien loin de la réalité. Si nous avions une claire connaissance de nos ombres et de nos rides spirituelles, alors il serait très facile pour nous d’être véritablement humbles et la prière du publicain jaillirait spontanément de notre cœur : « Seigneur, prend pitié de moi, parce que je suis un pécheur » (Lc 18, 13).

En ayant une connaissance de notre pauvreté spirituelle, connaissance qui est déjà un don de l’Esprit-Saint, nous pouvons demander au Père des cieux de répandre son Esprit-Saint en nous avec une plus grande abondance, afin qu’Il réalise en nous une œuvre de purification. Lui connaît tout ce qui en nous n’est pas cohérent avec l’Évangile et, par conséquent, Il sait comment et où nous avons besoin de purification. Quand nous parlons de la nécessité de la purification, nous ne pouvons pas oublier la béatitude proclamée par Jésus touchant ceux qui sont « purs de cœur, parce qu’ils verront Dieu » (Mt 5,8).

La pureté du cœur signifie transparence, amour de la vérité, de la lumière et de la gloire de Dieu. La pureté du cœur est la qualité de l’Homme nouveau qui a renoncé au mensonge et qui a pris, avec la grâce de Dieu, Jésus-Christ et son Évangile comme unique point juste et valable pour faire le discernement de ce qui est « bon, agréable à Dieu et parfait » (Rm 12, 2). Et nous n’avons pas seulement besoin de nous purifier des attitudes extérieures et intérieures, mais aussi de ce qui ne se voit pas, mais est la racine des comportements extérieurs répréhensibles (cf. Mt 5, 27 ; 15, 18-20).

Alors, sous l’influence de l’Esprit, qui est un feu purificateur, nous pourrons aimer Dieu de tout notre être sans qu’il y ait d’obstacles provenant de l’attachement à nous-mêmes ou aux créatures, et il deviendra ainsi possible d’aimer le Seigneur notre Dieu par-dessus toute chose, et d’aimer les créatures pour l’Amour de Dieu, comme Lui les aime, et comme l’enseigne saint François dans son cantique des créatures.

La Collecte se termine en indiquant comme fruit de la purification du cœur la célébration digne des louanges du Seigneur. Vous, vous savez à quel point la louange de Dieu était une attitude constante de saint François, et il me semble que cet aspect si précieux de sa spiritualité s’explique comme quelque chose de normal dans une âme purifiée. Je considère aussi l’amour du Saint pour la pauvreté comme un détachement de tout ce qui aurait pu faire dévier son cœur du précepte souverain de l’amour. Pour cette raison, il me semble que la récitation de la Liturgie des Heures a pour les fils de François une signification profondément ancrée dans l’esprit séraphique.

Après ces considérations sur la Collecte d’aujourd’hui, je vous prie de me permettre quelques pensées sur le thème de l’unité, si central dans l’Évangile que nous avons écouté.

Le modèle que Jésus donne comme source de l’unité est celui de la Très Sainte Trinité : le Seigneur Jésus ne pouvait pas donner un modèle plus élevé pour l’unité de ses disciples au sein de l’Église. Pour les membres de l’Église, la sauvegarde de l’unité et son renforcement sont des valeurs non négligeables, soit parce que l’unité est une caractéristique essentielle du Corps du Christ, soit parce que l’unité est une condition pour que le monde croit que le Père a envoyé Son Fils pour le salut des hommes (cf. Jn 17, 21.23). Ce qui vaut pour l’Église dans son ensemble, vaut aussi pour les communautés qui existent dans l’Église et cela vaut, à un titre particulier, pour les communautés franciscaines, que le Père François voulait imbues d’un esprit de fraternité et de charité.

Rappelons les textes bien connus du livre des Actes, où saint Luc décrit l’unité de l’Église naissante : « Ils étaient assidus à l’écoute de l’enseignement des Apôtres et à l’union fraternelle, à la fraction du pain et aux prières. Tous ceux qui étaient devenus croyants se tenaient ensemble et mettaient tout en commun ; celui qui avait des biens et des richesses les vendait et les partageait avec tous, selon le besoin de chacun. Chaque jour, ils allaient tous ensemble au temple et rompaient le pain chez eux en prenant leurs repas dans la joie et la simplicité du cœur, louant Dieu et jouissant de la sympathie de tout le peuple » (Act 2,42-47 ; cf. r, 32-35). Qui, en lisant ce passage des Actes, ne pense pas d’une manière évidente au modèle de vie proposé et vécu par saint François.

L’unité de la famille franciscaine a comme fondement la ferme communion de foi dans l’Église catholique et l’adhésion sans réserve à l’enseignement du Magistère, en particulier celui des Pontifes romains.

Il n’est pas nécessaire de rappeler, car vous en êtes bien conscients, combien l’obéissance de saint François aux autorités légitimes de l’Église a été admirable et avec quel amour et quelle révérence il s’est adressé au « Seigneur Pape », vicaire du Christ sur la terre et garant visible de l’unité de Son Corps à travers l’histoire.

Votre unité s’inspire de l’humble fraternité, par laquelle chacun se considère serviteur des autres et ne prétend pas s’élever au-dessus de ses frères.

L’unité franciscaine n’est pas le résultat de calculs ou de compromis, mais plutôt de la conscience du fait que tous ceux qui mangent le même pain eucharistique font partie du Corps du Christ par la force et la vertu de sa vie, qui leur est communiquée par le Sacrement (cf. Jn 6, 51-57 ; 1 Cor 10,17).

L’unité est renforcée par la prière, parce que celui qui prie le fait pour connaître la volonté du Seigneur et pour avoir la force de plier sa volonté à la volonté très sainte de Dieu. Le Pater noster est une prière d’unité, parce qu’il souligne les intérêts communs et essentiels de tous les disciples du Christ.

La pauvreté, tant aimée par François, a aussi un aspect qui regarde l’unité, en considérant les besoins des autres comme les siens.

Finalement, votre unité doit être vécue dans la joie et dans la simplicité du cœur, tout comme François était joyeux, doux et simple.

La garde de l’unité n’empêche pas qu’il y ait entre les frères des différences évidentes. Ce n’est pas sans effort et sans souffrance qu’on devra harmoniser les différences légitimes, toujours à l’intérieur de la Règle franciscaine et des Constitutions de l’Ordre. L’histoire du franciscanisme fournit des exemples de garde jalouse de l’unité, surtout par le moyen d’une obéissance loyale et spirituelle aux Supérieurs légitimes, dont l’autorité doit être vénérée avec un sens surnaturel et non pas par calcul humain. Mais les Supérieurs, de leur côté, conscients de ne pas avoir le charisme de l’infaillibilité et d’avoir la possibilité de se tromper, doivent écouter l’avis des conseillers réguliers et doivent aussi écouter les préoccupations et les réflexions des frères, surtout quand ils se réfèrent à leur bien spirituel et à la fidélité à l’esprit du séraphique Père, sans pour autant négliger leurs besoins matériels à l’intérieur des limites de la pauvreté.

Chers frères,

J’offre cette sainte messe pour vous tous et spécialement pour les frères Capitulaires, en demandant au Père des cieux de vous bénir, en demandant à Son Fils Jésus-Christ de vous concéder la grâce de suivre avec fidélité la Règle de saint François et en implorant de l’Esprit-Saint pour nous tous et pour tous les disciples du Christ le don de la purification de nos cœurs, afin que notre amour de Dieu et des hommes soit entier, que notre humilité soit sincère et que notre pèlerinage en ce monde se déroule dans la joie de savoir que le Seigneur nous a aimés le premier (1 Jn 4,10) et dans le simplicité de celui qui ne désire pas autre chose que la gloire du Dieu Un et Trine. Amen.
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